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CHAPITRE UN
CAL PROCÉDA aux derniers réglages sur son robot avant de l’envoyer dans l’« arène ». Ce coin du garage délimité à la craie bleue faisait office de zone de combat pour les machines qu’Aaron et lui s’étaient donné tant de mal à fabriquer avec des pièces détachées, un peu de magie et beaucoup de scotch. Sur ce sol taché d’essence, un robot finirait bientôt taillé en pièces tandis que l’autre sortirait victorieux.
Le robot d’Aaron se mit en marche péniblement, brandit un de ses petits bras et décapita le robot de Cal. Des étincelles jaillirent du cou sectionné.
— C’est pas juste ! cria Cal.
Aaron ricana. Il avait une trace de cambouis sur la joue et une mèche dressée sur la tête à force de se passer la main dans les cheveux. Son nez était brûlé par le soleil de la Caroline du Sud et de petites taches de rousseur avaient fait leur apparition sur ses joues. Il ne ressemblait plus du tout au Makar policé qui avait passé l’été précédent à écumer les garden-parties et à bavarder avec des adultes aussi ennuyeux qu’importants.
— On dirait que je suis plus doué que toi pour fabriquer des robots, fit-il remarquer.
— Ah ouais ? Dis-moi ce que tu penses de ça, alors !
Le robot de Cal s’anima, lentement d’abord, puis plus vite à mesure que la magie du métal circulait dans son corps sans tête. Il leva un bras et fit s’abattre un torrent de flammes sur son adversaire, qui se mit à fumer de toutes parts. Aaron essaya d’invoquer la magie de l’eau pour éteindre l’incendie mais il était trop tard : le scotch avait déjà pris feu. Son robot s’effondra dans un nuage de fumée.
— Wou-hou ! s’écria Cal.
Décidément, il n’avait jamais pu suivre les conseils de son père, selon lesquels il fallait être beau joueur en toute circonstance.
Soudain Carnage s’éveilla en sursaut et aboya : un débris enflammé venait de tomber sur le pelage du loup porteur de chaos.
Alastair, le père de Cal, surgit de la maison, furieux.
— Hé ! Ne vous approchez pas de ma voiture ! Je viens de la réparer.
Cal ne réagit pas face à la colère de son père. Il n’avait pas éprouvé le moindre stress de tout l’été. Il avait même cessé de s’attribuer des mauvais points. Pour le reste du monde, l’Ennemi de la Mort, Constantin Madden, avait été vaincu par Alastair. Avec Aaron, Tamara et Jasper l’ami-ennemi, ils étaient les seuls à savoir que Cal était la réincarnation de Constantin Madden, ses souvenirs et – du moins l’espérait-il – sa propension à faire le mal en moins.
Depuis que Constantin était officiellement mort, Cal se sentait tiré d’affaire. Malgré son statut de Makar, Aaron continuait à faire les quatre cents coups avec lui. Le retour au Magisterium approchait et leur entrée en Année de Bronze promettait d’être géniale : ils allaient se familiariser avec des sortilèges leur permettant de voler et de se battre.
Bref, tout allait très bien. Pour couronner le tout, il avait détruit le robot d’Aaron. Que demander de plus, franchement ?
— J’espère que vous n’avez pas oublié, reprit Alastair. Ce soir, c’est la fête du Collegium. Vous savez… la soirée en notre honneur.
Aaron et Cal échangèrent un regard horrifié. Bien sûr que si, ils avaient oublié ! Le temps était passé tellement vite entre le skate, les glaces, les films et les jeux vidéo. Il leur était complètement sorti de l’esprit que l’Assemblée des Mages organisait une soirée pour fêter la défaite de l’Ennemi de la Mort après treize longues années de guerre froide.
À cette occasion, l’Assemblée avait choisi de distinguer cinq personnes : Cal, Aaron, Tamara, Jasper et Alastair. Cal s’étonnait que ce dernier ait accepté de venir, car aussi loin qu’il se souvienne, son père avait toujours détesté la magie, le Magisterium et tout ce qui avait trait aux mages. Cal le soupçonnait d’avoir dit oui parce qu’il voulait voir l’Assemblée applaudir son fils et tout le monde s’accorder sur le fait qu’il était du côté du bien.
Soudain nerveux, Cal avala péniblement sa salive.
— Je n’ai rien à me mettre !
— Moi non plus, dit Aaron, tout aussi inquiet.
— Je croyais que Tamara et sa famille t’avaient acheté plein de beaux vêtements l’année dernière ?
Les parents de Tamara étaient si excités à l’idée que leur fille soit amie avec un Makar, l’un de ces mages capables de contrôler la magie du chaos, qu’ils avaient pratiquement adopté Aaron. Non contents de l’installer chez eux, ils avaient aussi dépensé des fortunes en coiffeur, vêtements et fêtes.
Cal ne comprenait donc toujours pas pourquoi Aaron avait tant insisté pour passer l’été avec lui plutôt qu’avec les Rajavi.
— Ils sont devenus trop petits, protesta Aaron. Je n’ai plus que des jeans et des tee-shirts.
— Dans ce cas, on va faire un tour au centre commercial, annonça Alastair en brandissant ses clés de voiture. Venez, les garçons.
— Les parents de Tamara m’ont emmené chez Burberry, l’an dernier, se rappela Aaron. Ça m’a fait drôle.
Cal songea au minuscule centre commercial de sa ville et sourit.
— Eh bien, ça va te faire drôle, là aussi. Prépare-toi à effectuer un bond dans le passé, mais sans magie.
 
— Cette coupe ne me met pas vraiment en valeur, dit Aaron en se plantant devant le miroir en pied de la boutique.
— Moi je trouve que ça va, dit Alastair.
Cal détestait cet endroit. On y trouvait de tout : tracteurs, vêtements, électroménager bon marché… Alastair y achetait ses bleus de travail et venait de dénicher un aspirateur qu’il examinait sous tous les angles.
Aaron jeta un nouveau coup d’œil inquiet à son costume gris moiré, qui pendouillait sur ses chevilles et dont les revers rappelaient des nageoires de requin.
— Bon…, fit-il d’une petite voix.
N’ayant ni parents ni argent pour subvenir à ses besoins, il estimait toujours que la moindre somme dépensée pour lui était une grande faveur.
Aaron et Cal étaient tous deux orphelins de mère. Le père d’Aaron, bien vivant quant à lui, moisissait en prison, mais le jeune homme n’aimait pas en parler. Cal ne comprenait pas pourquoi il en faisait toute une histoire ; son secret à lui était beaucoup plus lourd à porter !
— Je ne suis pas sûr que ce soit la bonne taille, papa, dit-il en s’examinant dans le miroir.
Il avait enfilé un costume bleu marine en polyester trop serré sous les bras.
Alastair soupira.
— Un costume, c’est un costume. Aaron finira par remplir le sien. Toi, par contre, tu devrais peut-être en essayer un autre. Ça ne sert à rien d’acheter quelque chose que tu ne porteras qu’une fois.
— Je vais prendre une photo, dit Cal en sortant son téléphone. Tamara va nous donner son avis. Elle sait ce qu’il faut porter pour ce genre de soirée guindée.
La réponse de la jeune fille ne se fit pas attendre : « Aaron ressemble à un mafieux dans son costume trop grand, et toi, on dirait que tu sors de la messe. »
Aaron jeta un coup d’œil par-dessus l’épaulette de Cal et fit la grimace en lisant le message de Tamara.
— Alors ? demanda Alastair. On pourrait raccourcir les jambes avec du scotch ?
— Ou aller dans un autre magasin pour ne pas se taper la honte devant l’Assemblée ? suggéra Cal.
Alastair regarda tour à tour les deux garçons et reposa son aspirateur à contrecœur.
— OK, on s’en va.
Cal et Aaron éprouvèrent un grand soulagement en quittant la chaleur suffocante du centre commercial mal ventilé. Au terme d’un bref trajet en voiture, ils s’arrêtèrent devant une brocante. Cal y était déjà venu avec son père. Il se rappelait que la propriétaire, Miranda Keyes, adorait les vêtements vintage, qu’elle portait au quotidien en mélangeant les styles et les couleurs. Il n’était pas rare de la voir se promener en ville avec une jupe années cinquante, des bottes en vinyle et un haut à paillettes !
Aaron regardait autour de lui avec un sourire timide. Le cœur de Cal se serra : ça s’annonçait encore pire que dans l’autre magasin. S’il avait d’abord trouvé cette expédition amusante, il commençait à se sentir mal à l’aise. Il avait conscience que son père était un « excentrique » – façon polie de dire qu’il était bizarre – mais ce n’était pas juste d’imposer cette extravagance à Aaron. Et si Miranda n’avait que des smokings en velours rouge à leur proposer ?
Aaron avait déjà suffisamment souffert : il avait passé l’été à boire du soda en poudre au lieu de la limonade fraîche qu’on lui servait chez Tamara ; il dormait sur un lit de camp dans la chambre de Cal ; en guise de piscine, il avait droit à un tuyau d’arrosage ; et au petit déjeuner, il mangeait un bol de céréales et pas des œufs brouillés préparés par un chef. S’il se ridiculisait lors de cette soirée, ce serait le summum.
Alastair descendit de voiture. Cal suivit Aaron et son père à l’intérieur de la boutique, la mort dans l’âme.
Les costumes étaient entreposés au fond du magasin, derrière des tables chargées de vieilleries. Cet endroit ressemblait beaucoup à la boutique d’antiquités d’Alastair, à la différence que ce dernier n’entreposait pas de manteaux en fourrure ni d’écharpes en soie, leur préférant les vieilles mécaniques. Miranda émergea de l’arrière-boutique et Alastair lui expliqua ce qu’ils cherchaient.
Miranda scruta les deux garçons d’un regard perçant, comme si elle arrivait à voir à travers eux, et fit de même avec Alastair avant de s’éclipser. Cal sentit son angoisse s’accroître.
La vendeuse ressortit de l’arrière-boutique en fredonnant et déposa une pile de vêtements sur le comptoir. Le premier qu’elle déplia était une veste de soirée pour Alastair, avec des revers gansés de soie et un tissu à motifs discrets vert foncé qui ressemblait à du satin. Son style était bizarre et désuet, sans être ridicule pour autant.
— À vous maintenant, dit-elle en pointant du doigt les deux garçons.
Elle leur tendit à chacun un costume en lin clair, écru pour Aaron et gris pâle pour Cal.
— Comme tes yeux, Cal, précisa-t-elle, apparemment ravie de sa trouvaille.
Elle laissa les adolescents enfiler leur costume par-dessus leur short et leur tee-shirt puis leur fit signe de se regarder dans le miroir. Cal s’exécuta. Il ne connaissait pas grand-chose à la mode mais le costume lui allait parfaitement et le vieillissait un peu, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Aaron aussi avait fière allure. La couleur claire de leurs vêtements leur donnait un teint hâlé.
— C’est pour une occasion spéciale ? s’enquit Miranda.
— Oui, on peut le dire, répondit Alastair, qui semblait enchanté. Ils vont recevoir un prix.
— Pour, euh… des travaux d’intérêt général, ajouta Aaron en croisant le regard de Cal dans le miroir.
Ce n’était pas tout à fait faux, songea celui-ci, même si les travaux d’intérêt général n’impliquaient généralement pas de trancher des têtes.
— Super ! s’exclama Miranda. Vous êtes très beaux, tous les deux.
« Beaux » ? Cal n’avait encore jamais appliqué cet adjectif à sa petite personne. Le beau garçon, c’était Aaron. Cal se trouvait trop gringalet et n’aimait pas ses traits anguleux. En plus, il boitait. Mais les vendeurs étaient bien obligés de complimenter leurs clients, supposa-t-il. Sur un coup de tête, il sortit son téléphone de sa poche, prit une photo de leur reflet dans le miroir et l’envoya à Tamara.
Elle répondit aussitôt : « Chouette » en joignant à son message la vidéo d’un type tombant de sa chaise. Cal ne put s’empêcher de glousser.
— Il leur faut autre chose ? demanda Alastair.
— Eh bien, une chemise, pour commencer, répondit Miranda. J’ai aussi beaucoup de jolies cravates…
— Je n’ai besoin de rien, monsieur Hunt, je vous assure, dit Aaron, anxieux.
— Oh, ne t’inquiète pas pour ça, répliqua Alastair avec désinvolture. Miranda et moi, on bosse dans le même secteur. On va trouver un arrangement. D’ailleurs, on va aussi essayer des chaussures et des boutons de manchettes.
Quand ils sortirent de la boutique chargés de gros sacs remplis de vêtements, Cal était d’excellente humeur. Une fois rentrés, ils eurent à peine le temps de prendre une douche et de se passer un coup de peigne. Alastair émergea de sa chambre dans un nuage d’eau de Cologne, très chic dans sa nouvelle veste assortie d’un pantalon noir. Cal, qui avait l’habitude de voir son père en bleu de travail, eut du mal à le reconnaître. Il avait l’impression de faire face à un étranger et ne put s’empêcher de penser à ce qui devait bientôt arriver.
Durant tout l’été, il s’était réjoui de la « mort » de Constantin Madden (en fait, il était mort depuis des années et son corps avait été préservé dans un horrible tombeau en attendant que son âme réintègre son enveloppe charnelle). Mais comme personne n’était au courant, le monde de la magie attendait qu’il déclenche à nouveau la Troisième Guerre des Mages. Quand Callum avait rapporté au Magisterium une preuve irréfutable de sa mort, à savoir sa tête tranchée, les mages avaient poussé un soupir de soulagement.
Ce qu’ils ignoraient en revanche, c’était que l’âme de Constantin avait survécu… dans le corps de Cal. Ce soir, c’était donc l’Ennemi de la Mort en personne qu’ils s’apprêtaient à honorer.
Bien que Cal n’ait aucune envie de faire du mal à qui que ce soit, la menace d’une guerre demeurait une réalité. Maître Joseph, le sbire de Constantin, était à la tête d’une armée de Porteurs de Chaos. Il avait aussi en sa possession l’Alkahest, capable d’anéantir les mages du chaos comme Aaron… et Cal. S’il se lassait d’attendre que ce dernier rejoigne son camp, il pouvait très bien partir à l’attaque tout seul.
Cal s’assit à la table de la cuisine. Carnage, qui dormait dessous, leva ses drôles d’yeux kaléidoscopiques vers lui comme s’il percevait sa détresse. Alors que la présence de l’animal aurait dû le réconforter un peu, Cal se sentit encore plus mal.
Il pouvait presque entendre la voix de maître Joseph dans sa tête : « Bien joué, Cal. Grâce à toi, le monde de la magie a baissé sa garde. Tu vois bien que tu ne peux pas échapper à ta vraie nature. »
Il chassa cette pensée de son esprit : il était Callum Hunt, élevé par Alastair Hunt, et il n’allait pas commettre les mêmes erreurs que Constantin Madden. Il n’était pas comme lui.
Quelques minutes plus tard, Aaron sortit de la chambre de Cal, très élégant dans son costume couleur crème. Il avait peigné ses cheveux blonds en arrière et des boutons de manchettes étincelaient à ses poignets. Il semblait aussi satisfait que quand il portait les costumes hors de prix offerts par la famille de Tamara.
Du moins jusqu’à ce qu’il aperçoive Cal.
— Ça va ? demanda-t-il. Tu as le teint un peu vert. Ne me dis pas que tu as le trac ?
— Un peu, répondit Cal. Je n’ai pas l’habitude qu’on me scrute. Enfin si, parfois on me regarde à cause de ma jambe, mais ce n’est jamais de l’admiration.
— Pense à la scène finale dans Star Wars, quand la princesse Leia donne une médaille à Luke et à Han et que tout le monde applaudit.
Cal leva un sourcil.
— Et qui est censé incarner la princesse Leia ? Maître Rufus ?
Maître Rufus était le professeur qui encadrait leur groupe d’apprentis au Magisterium, un homme bourru mais très sage.
— Je suis sûr qu’il porte très bien le bikini doré, répliqua Aaron d’un ton solennel.
Alastair, qui cherchait ses clés de voiture partout, les brandit enfin d’un air triomphant.
— Est-ce que ça vous rassure si je vous promets que vous allez passer une soirée sans histoires et ennuyeuse à mourir ? C’est censé être une fête en notre honneur, mais au fond, c’est surtout un moyen pour l’Assemblée de s’auto-congratuler.
— À t’entendre, on dirait que tu as déjà assisté à ce genre de cérémonie, dit Cal en se levant.
Il lissa nerveusement les plis de son costume en lin déjà froissé. Il avait hâte de se glisser de nouveau dans un jean.
— Vous avez vu le bracelet que Constantin portait quand on étudiait ensemble au Magisterium. Il a gagné beaucoup de prix et de récompenses, comme le reste de notre groupe d’apprentis, d’ailleurs.
Cal se souvenait très bien de ce bracelet. Alastair l’avait envoyé à maître Rufus au début de sa première année au Magisterium. Tous les élèves recevaient des bracelets en cuir incrustés d’une plaquette en métal qui changeait chaque année scolaire. À chaque nouvel accomplissement, leur bracelet était serti d’une pierre supplémentaire. Celui de Constantin en était recouvert.
Cal toucha machinalement son bracelet. Il était encore incrusté de la plaquette en cuivre des élèves de deuxième année et, à l’instar de celui d’Aaron, il était orné d’une pierre noire, symbole du Makar. Cal échangea un regard avec Aaron et vit que son ami avait deviné sa pensée : il s’apprêtait à recevoir une récompense, tout comme Constantin Madden des années plus tôt.
Alastair agita son trousseau de clés pour tirer son fils de sa rêverie.
— En route ! L’Assemblée n’aime pas les retardataires.
Carnage les suivit jusqu’à la porte puis s’assit lourdement en poussant un petit gémissement.
— Il peut venir ? demanda Cal à son père. Il se tiendra bien, c’est promis. Et puis, il mérite une récompense, lui aussi.
— C’est hors de question, répondit Alastair.
— Tu n’as pas confiance en lui, c’est ça ?
— C’est en l’Assemblée que je n’ai pas confiance, répliqua Alastair d’une voix sinistre avant de franchir la porte, sans laisser d’autre choix à son fils que de le suivre.
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CHAPITRE DEUX
LE COLLEGIUM, comme le Magisterium, était conçu pour être invisible au commun des mortels. Il se situait sur la côte, quelque part dans l’État de Virginie, et ses couloirs s’étendaient jusque sous la mer. Cal, qui avait pourtant entendu parler de son emplacement, ne s’attendait pas à ce qu’Alastair s’arrête devant une grille à leurs pieds, en partie dissimulée par de la terre et des feuilles, alors qu’ils marchaient sur une jetée le long de l’océan.
— D’habitude, en collant l’oreille à cette grille, on peut entendre les bribes d’un cours assommant. Mais ce soir, vous allez peut-être entendre de la musique.
Bien qu’Alastair ne soit pas particulièrement tendre avec le Collegium, on percevait une pointe de nostalgie dans sa voix.
— Pourtant, tu n’es jamais venu ici, pas vrai ? demanda Cal.
— Pas pour étudier, non. La plupart des gens de ma génération n’y ont jamais mis les pieds. On était trop occupés à mourir dans cette horrible guerre.
Il arrivait à Cal de songer qu’ils auraient dû laisser Constantin tranquille. Bien sûr, il avait ressuscité des morts et cherché un moyen de ramener son frère en vainquant la mort elle-même. D’accord, il avait enfreint les lois des mages. Mais peut-être que si on l’avait laissé faire, beaucoup de gens seraient encore en vie, à commencer par la mère de Cal.
« Et le vrai Cal serait toujours là, lui aussi », pensa-t-il.
Mais il lui semblait préférable de garder ces pensées pour lui.
Aaron regardait les vagues se briser au soleil couchant. Cal avait adoré passer cet été avec lui à la maison. Il avait l’impression d’avoir gagné un frère avec qui il pouvait plaisanter, regarder des films, détruire des robots… Pendant le trajet vers le Collegium, Aaron était resté très silencieux. Il n’avait rien dit non plus quand Alastair avait garé sa Rolls Phantom gris métallisé de 1937 près de la jetée, ni quand ils étaient passés tout près d’une statue géante de Poséidon à l’apparence pourtant très bizarre.
— Ça va ? demanda Cal tandis qu’ils se remettaient en route.
Aaron haussa les épaules.
— Je ne sais pas. J’étais préparé à mener une vie de Makar. C’était dangereux, j’avais peur, mais je savais quoi faire. Quand on me donnait quelque chose, je comprenais pourquoi. Je comprenais ce que je leur devais en retour. Mais maintenant qu’il n’y a plus de guerre contre l’Ennemi, j’ai du mal à cerner mon rôle. C’est super que la guerre soit finie, hein, mais moi, qu’est-ce que je… ?
— Nous y sommes, annonça Alastair en s’arrêtant net.
Les vagues s’écrasaient contre les rochers noirs autour d’eux en projetant des gerbes d’eau salée. De petites flaques recouvertes d’écume s’étaient formées çà et là. Cal sentait les embruns sur son visage.
Il chercha en vain des mots de réconfort pour Aaron, qui avait reporté son attention sur un crabe en train d’escalader un vieux cordage entremêlé d’algues, dont les fils flottaient sur l’eau comme des cheveux défaits.
— On ne risque rien, pas vrai ? demanda Cal.
— Avec les mages, on ne peut jamais jurer de rien, répondit Alastair en tapant du pied sur le sol comme s’il marquait le rythme d’une chanson.
Pendant quelques secondes, rien ne se passa puis, dans un grincement, un pan de roche coulissa et dévoila un grand escalier en spirale qui s’enfonçait dans les profondeurs de la terre. Il ressemblait beaucoup à celui de la Bibliothèque du Magisterium, sauf qu’il n’était pas environné de livres et qu’on entrevoyait, au pied des marches, un sol en marbre blanc.
Cal avala péniblement sa salive. La descente serait longue pour n’importe qui, mais, pour lui, elle semblait carrément impossible. Il risquait d’avoir des crampes avant même d’avoir atteint le milieu de l’escalier.
— Euh… Je ne suis pas sûr de pouvoir…
— Tu n’as qu’à léviter, suggéra Aaron.
— Hein ?
— Regarde, on est cernés par de la roche, des cailloux, de la terre… Appuie-toi dessus pour t’élever. Tu n’as pas besoin de voler, il te suffit de flotter à quelques centimètres du sol.
Cal lança un coup d’œil à son père. Il avait encore du mal à pratiquer la magie devant lui : il lui avait tellement répété que c’était mal et que les mages en voulaient à sa vie ! Mais Alastair, les yeux fixés sur l’interminable escalier, hocha la tête sans un mot.
— Je vais passer le premier, dit Aaron. Si tu tombes, je te rattraperai.
— Au moins, on arrivera en bas ensemble, ironisa Cal.
Il commença à descendre en mettant avec prudence un pied devant l’autre. Des bruits de voix montaient du sous-sol. Après avoir pris une profonde inspiration, il se concentra sur la force de la terre, s’efforça de l’absorber puis la repoussa loin de lui comme s’il sautait d’un plongeoir.
Ses muscles se tendirent puis il ressentit une impression de légèreté au moment où son corps s’élevait dans le vide. Comme le lui avait conseillé Aaron, il n’essaya pas de léviter plus haut que quelques centimètres. La présence de son ami devant lui le rassurait, au cas où il perdrait l’équilibre.
Le pas régulier de son père aussi était une source de réconfort. Ils progressèrent lentement mais sûrement. À l’approche des dernières marches, Cal se reposa sur le sol et trébucha.
Alastair le retint par l’épaule.
— Doucement, dit-il.
— Ça va, marmonna Cal d’un ton bourru.
Ses muscles lui faisaient un peu mal mais ce n’était rien comparé à la douleur qu’il aurait ressentie s’il avait dû descendre à pied. Aaron lui adressa un grand sourire.
— Regarde, lança-t-il. Le Collegium !
— Waouh !
Cal n’avait encore jamais rien vu de tel. Ils se trouvaient dans une salle grandiose dont les murs, le sol et les colonnes soutenant le plafond étaient en marbre blanc incrusté d’or. Un des murs était orné d’une immense tapisserie représentant un plan du Collegium. Une vaste estrade occupait tout un côté de la salle. Derrière, on avait suspendu des banderoles multicolores imprimées en lettres d’or de citations de Paracelse et d’autres alchimistes célèbres. L’une d’elles disait : « Ainsi tout est relié. Le feu et la terre, l’air et l’eau. Tous ne sont qu’une chose, pas quatre, pas deux, ni trois, mais une. Là où ils ne sont pas tous ensemble, ce n’est qu’un morceau incomplet. »
Un énorme lustre composé de larmes de cristal éclairait une foule d’invités en costume ou en robe du soir. Parmi eux, les membres de l’Assemblée dans leur toge scintillante et les maîtres du Magisterium entièrement vêtus de noir.
— Soirée chic, commenta Alastair d’un ton morne. Trop chic.
— Pourquoi il n’y a pas de fenêtres ? demanda Aaron en regardant autour de lui.
— Sans doute parce qu’on se trouve sous l’eau, répondit Cal. La pression risquerait de casser les vitres.
Avant qu’ils puissent pousser plus loin la discussion, maître North, le directeur du Magisterium, s’avança vers eux.
— Alastair, Aaron, Cal. Vous êtes en retard.
— Les embouteillages, lâcha Cal.
Aaron lui donna un coup de coude.
— Bien. Au moins, vous êtes là, reprit maître North en jetant un regard sévère à Cal. Les autres vous attendent avec l’Assemblée.
— Maître North, le salua Alastair en s’inclinant brièvement. Pardon pour ce retard mais c’est une soirée en notre honneur. Vous pouviez difficilement commencer sans nous, n’est-ce pas ?
Maître North lui adressa un petit sourire. Apparemment, Alastair et lui avaient un point commun : ils se lassaient vite des convenances sociales.
— Venez, dit-il.
Aaron et Cal échangèrent un regard avant de suivre les adultes. Peu à peu, la foule se resserra autour d’eux en les dévisageant. Un homme ventripotent d’une cinquantaine d’années saisit Cal par le bras.
— Merci, chuchota-t-il. Merci d’avoir tué Constantin.
« Mais je ne l’ai pas tué ! » Cal poursuivit sa route en clopinant. Des mains surgirent çà et là de la foule. Il en serra quelques-unes, en évita d’autres, ne sachant pas trop comment se comporter.
— Ça se passe tout le temps comme ça pour toi ? demanda-t-il à Aaron.
— Non, en tout cas pas jusqu’à l’été dernier, répondit-il. Et moi qui pensais que tu voulais devenir un héros…
« C’est toujours mieux que d’être le méchant de service, j’imagine », songea Cal.
Pour finir, ils rejoignirent les membres de l’Assemblée, séparés des autres invités par un rideau de cordelettes argentées. Anastasia Tarquin, l’un de ses membres les plus éminents, était une femme d’un certain âge, très grande, avec de longs cheveux gris qu’elle avait relevés en chignon. Elle était en pleine discussion avec la mère de Tamara, qui devait tendre le cou pour la regarder.
Tamara s’était isolée dans un coin avec Celia et Jasper, et tous trois riaient de bon cœur. C’était la première fois que Cal revoyait Tamara depuis le début de l’été. Sa robe jaune vif faisait ressortir l’éclat de sa peau brune. Ses lourdes boucles noires encadraient son visage et tombaient en cascade sur ses épaules.
Celia arborait une coiffure sophistiquée. Elle portait une robe d’un vert diaphane, vaporeuse comme de l’écume, qui paraissait flotter autour d’elle.
Les deux filles se retournèrent à l’approche de Cal et d’Aaron. Le visage de Tamara s’éclaira, Celia sourit et Cal sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
Tamara se précipita pour serrer Aaron dans ses bras. Celia, qui semblait frappée d’une timidité soudaine, resta en arrière. Jasper s’avança vers Cal et se contenta de lui donner une tape sur l’épaule. Il affichait le même air suffisant que d’habitude.
— Alors, comment va l’Ennemi de la Mort ? demanda-t-il à voix basse. Tu es la star de la soirée !
Cal tressaillit. Il n’aimait pas du tout le fait que Jasper connaisse la vérité à son sujet. C’était quelqu’un de confiance mais il ne pouvait pas s’empêcher de faire des commentaires et de l’asticoter à la moindre occasion.
— Suivez-moi, dit maître Rufus. Le temps presse. Une cérémonie nous attend, que ça vous plaise ou non.
À ces mots, Cal, Aaron, Tamara, Jasper, maître Rufus, maître Milagros et Alastair se dirigèrent vers l’estrade. Celia leur adressa un signe de la main.
En voyant les chaises alignées sur l’estrade, Cal comprit que les ennuis venaient de commencer. La cérémonie promettait d’être longue, ce qui se confirma par la suite : plusieurs membres de l’Assemblée se succédèrent pour discourir de façon interminable et ennuyeuse sur leur rôle central dans cette mission.
On félicita maître Rufus et maître Milagros d’avoir formé de si bons apprentis, les Rajavi d’avoir élevé une fille si courageuse et Alastair d’avoir mené l’expédition avec autant de zèle. Quant aux enfants, on leur accorda le titre de plus grands héros de leur temps.
Ils eurent droit à des applaudissements, des embrassades, des claques dans le dos et Alastair reçut une grosse médaille.
Personne n’évoqua les têtes tranchées ni les soupçons qui avaient pesé sur Alastair, qu’on avait d’abord cru de mèche avec l’Ennemi. On ne mentionna pas plus le fait que personne au Magisterium ne savait que les enfants étaient partis en mission. Tout le monde se comportait comme si cela avait été prévu depuis le début.
Ensuite, ils reçurent leur bracelet de l’Année de Bronze ainsi que des béryls rouges, symbole de leur réussite. Chaque couleur avait une signification : le jaune pour la guérison, l’orange pour la bravoure, etc. Cal se demanda donc à quoi pouvait bien correspondre le rouge.
Il s’avança pour laisser maître Rufus fixer la pierre à son bracelet. Le béryl rouge s’incrusta dans le métal avec le même bruit qu’un verrou qui coulisse. « Callum Hunt, Makar ! » cria quelqu’un dans la salle. Un autre invité se leva en criant le nom d’Aaron. Sidéré, Cal écouta les acclamations fuser autour de lui. « Cal et Aaron ! Makaris, Makaris ! »
Il sentit une main lui effleurer l’épaule : Anastasia Tarquin.
— En Europe, quand on découvre un nouveau mage du chaos, on ne l’encense pas, lança-t-elle. On le tue.
Quand Cal se retourna, elle s’était déjà fondue dans la foule. Maître Rufus, qui manifestement ne l’avait pas entendue, s’avança vers Aaron et Cal.
— Makaris, déclara-t-il, nous ne sommes pas seulement réunis pour faire la fête. Il faut que nous parlions.
— Ici ? demanda Aaron, très étonné.
Rufus secoua la tête.
— Il est temps de vous montrer quelque chose que peu d’apprentis auront l’occasion de voir : la Salle de Guerre. Suivez-moi.
Inquiète, Tamara regarda les deux garçons s’éloigner.
— La Salle de Guerre ? Qu’est-ce que c’est que ça ? marmonna Aaron.
— Je ne sais pas, chuchota Cal. Je pensais que la guerre était finie.
Maître Rufus leur fit traverser le rideau de cordelettes en évitant de regarder la foule et ils se dirigèrent vers une porte en bronze sur laquelle était gravé le dessin d’une bataille navale.
Rufus poussa la porte et ils pénétrèrent dans la Salle de Guerre, une vaste pièce dotée d’un sol en marbre et entièrement vitrée. À travers le verre éclairé comme par une lumière surnaturelle, Cal distingua des créatures marines : poissons aux rayures multicolores, requins aux yeux de jais, raies aux mouvements gracieux.
— Waouh ! fit Aaron en levant la tête. Regarde !
L’eau, que l’on apercevait à travers le plafond vitré, était éclairée par les lueurs de la surface. Un banc de poissons argentés passa au-dessus d’eux et changea brusquement de cap, comme s’il obéissait à un signal mystérieux.
— Asseyez-vous, ordonna M. Graves, un vieillard bougon et méchant, membre de l’Assemblée. Nous sommes bien conscients que c’est votre soirée mais nous devons parler de choses importantes. Maître Rufus, prenez place avec vos deux apprentis, ajouta-t-il en désignant des chaises près de lui.
Aaron et Cal échangèrent un regard dubitatif. Les membres de l’Assemblée se répartirent autour d’une grande table sans cesser de bavarder. Au-dessus d’eux, au-delà de la paroi de verre, une anguille fonça sur un poisson moins rapide qu’elle et n’en fit qu’une bouchée. Cal se demanda si c’était un mauvais présage.
Graves attendit que le silence se fasse pour reprendre la parole.
— Grâce aux efforts de nos invités d’honneur, Constantin Madden est mort.
Il parcourut l’Assemblée du regard comme s’il attendait que les personnes présentes digèrent la nouvelle. Cal ne put s’empêcher de penser que rares devaient être ceux à ne pas encore être au courant, vu le nombre de fois où la phrase « L’Ennemi est mort ! » avait été répétée au cours de la cérémonie.
— Et pourtant, poursuivit Graves en abattant son poing sur la table, nous ne devons pas nous endormir ! Constantin Madden est peut-être vaincu mais son armée se cache toujours quelque part. Nous devons frapper dès à présent afin d’anéantir les Porteurs de Chaos et tous ses alliés.
Un murmure courut dans la salle.
— Personne n’a détecté la présence d’un seul Porteur de Chaos depuis la mort de Madden, objecta maître North. C’est comme s’ils avaient tous disparu avec lui.
À ces mots, plusieurs mages parurent reprendre espoir, mais Graves hocha la tête d’un air sinistre.
— Ils doivent se terrer quelque part. Nous devons dépêcher des équipes afin de les traquer et de les éliminer un par un.
Cal se sentait un peu barbouillé. Les Porteurs de Chaos étaient des zombies sans cervelle, toute leur humanité ayant disparu au profit du chaos. Mais il les avait entendus parler. Il les avait vus se mouvoir, s’agenouiller devant lui. La vision de leurs corps se consumant sur un bûcher lui soulevait le cœur.
— Et les animaux porteurs de chaos ? demanda Anastasia Tarquin. La plupart d’entre eux n’ont jamais servi l’Ennemi de la Mort ; ce ne sont que les descendants des malheureuses créatures qui ont dû lui obéir. Contrairement aux humains porteurs de chaos, ces animaux sont bien vivants, pas simplement des corps ranimés.
— Ils n’en sont pas moins dangereux. Je suis pour qu’on les extermine tous, répliqua Graves.
— Pas Carnage ! s’écria Cal aussitôt.
Comme un seul homme, les membres de l’Assemblée se tournèrent vers lui. Anastasia avait un petit sourire sur les lèvres, comme si elle se délectait de son accès de panique. Apparemment, cette femme appréciait que les choses ne se passent pas comme prévu. Son regard se posa sur Aaron ; elle jaugea sa réaction.
— Le toutou des Makaris, fit-elle en se tournant de nouveau vers Cal. Carnage aura sûrement droit à une dérogation.
— Et l’Ordre du Désordre étudie les animaux porteurs de chaos. Il serait donc intéressant d’en épargner quelques spécimens pour leurs recherches, ajouta Rufus.
L’Ordre du Désordre était un petit groupe de mages rebelles vivant dans les bois autour du Magisterium qui étudiaient la magie du chaos. Cal ne savait pas trop quoi en penser. Ils avaient essayé de forcer Aaron à rester avec eux pour les aider dans leurs expériences. A priori, ce n’étaient donc pas des enfants de chœur.
— Certes, fit Graves d’un ton dédaigneux. On pourrait peut-être en épargner quelques-uns, encore que je ne me sois jamais beaucoup intéressé à l’Ordre du Désordre. Il faut les surveiller pour s’assurer qu’un complice de Constantin Madden ne se cache pas parmi eux. Et nous devons retrouver maître Joseph. N’oublions pas qu’il représente toujours une menace et qu’il essaiera certainement de se servir de l’Alkahest contre nous.
Anastasia Tarquin griffonna quelques notes sur un bout de papier. Les autres mages échangèrent des propos à voix basse ; quelques-uns se tenaient bien droits sur leur chaise en essayant de se donner l’air important. Maître Rufus hochait la tête mais Cal le soupçonnait de ne pas beaucoup aimer Graves, lui non plus.
— Enfin, reprit le vieillard, nous devrons nous assurer que Callum Hunt et Aaron Stewart mettent leur pouvoir de Makaris au service de l’Assemblée et de la communauté des mages. Maître Rufus, il est primordial que vous nous fassiez des rapports réguliers sur leurs progrès tout au long des Années de Bronze, d’Argent et d’Or afin de les préparer à entrer au Collegium.
— Ce sont mes apprentis, répliqua maître Rufus en haussant un sourcil. J’ai besoin de mon indépendance pour les instruire comme il se doit.
— Nous en reparlerons, dit Graves. Avant d’être des élèves du Magisterium, ce sont des Makaris. Il vaudrait mieux pour tout le monde que vous vous en souveniez.
Aaron jeta un coup d’œil inquiet à Cal. Maître Rufus semblait d’humeur sombre.
Graves poursuivit :
— En raison de sa proximité avec un grand nombre d’animaux porteurs de chaos, nous comptons sur le Magisterium pour participer activement à leur extermination.
— Vous n’espérez tout de même pas que les élèves du Magisterium vont consacrer leur temps d’étude au massacre de ces animaux ! protesta maître Rufus en se levant. En ce qui me concerne, je m’oppose fermement à cette proposition. Maître North ?
— Je suis d’accord avec maître Rufus, répondit le mage après un silence.
— Ce ne sont pas des animaux, ce sont des monstres, marmonna Graves. Cela fait des années que les bois autour du Magisterium grouillent de ces créatures. Si nous n’avons pas traité le problème jusqu’à maintenant, c’est parce que nous savions que l’Ennemi pouvait en créer d’autres à tout moment. Mais désormais… désormais, nous avons une chance de les éradiquer pour de bon.
— Ces créatures sont peut-être des monstres, rétorqua maître Rufus, mais elles ont l’apparence d’un animal. Et certaines, comme Carnage, nous laissent à penser qu’elles méritent peut-être d’être sauvées. Par ailleurs, nous avons tout intérêt à ce que nos élèves apprennent la compassion. Constantin Madden en était totalement dépourvu, ajouta-t-il à mi-voix.
Graves lui jeta un regard haineux.
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